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La déclaTation du gouvernement dit 
ce qu'il faut dire et elle le dit nettement, 
simplement, sans V'accompagnement 
inutilè et fastidieux des habituelles dé-
clarations parlementaires : elle consti-
tue pour le ministère Painlevé une ex-
cellente entrée en jeu. 

Le gouvernement assure qu'il redou-
blera de vigilance contre les entrepri-
ses insidieuses par quoi nos ennemis 
tentent d'atteindre la résistance morale 
de la nation et qu'il redoublera d'éner-
gie contre ceux qui s'y prêteraient chez 
nous. C'est là, comme nous l'écrivions 
au lendemain de la formation du nou-
veau ministère, le premier devoir du 
gouvernement actuel, et nous pouvons 
ajouter de tout gouvernement digne de 
ce nom. Nous faisions ressortir en ou-
tre que, en accomplissant au grand 
jour et avec une impitoyable rigueur 
l'œuvre nécessaire de justice, le minis-
tère enlèverait « tout prétexte aux 
bruyantes campagnes de tous ceux qui 
prétendent exploiter ces scandales dans 
un misérable* intérêt de parti ». On 
peul constater que M. Painlevé et ses 
collègues sont pénétrés de ce sentiment, 
puisque, après, avoir hautement pro-
clamé que « quiconque se fait le com-
plice de l'ennemi doit subir la rigueur 
des lois », ils déclarent ceci : « Le gou-
vernement compte sur le patriotisme de 
tous, et sur la discipline nécessaire de 
l'opinion, pour que la justice accom-
plisse son œuvre dans le calme et la 
dignité, et qu'elle soit soustraite aux 
généralisations imprudentes, aux ru-
meurs tendancieuses, aux polémiques 
xnblentes des partis : quelle qu'en soit 
Vissue, ces tristes affaires ne sauraient 
atteindre aucun parti ». Ce langage est 
celui de la plus sctupulcu.se honnêteté. 

La déclaration ministérielle formule 
par ailleurs ie très heureuses affirma-
tions sur tous les grands points qui sol-
licitent l'action gouvernementale. Il n'y 
a qu'à applaudir dans ce qu'elle dit au 
sujet des nobles buts vissés par la 
France en cette, tragique guerre qui ne 
sera pas prolongée un jour de trop mais 
qui ne sera pas interrompue un jour 
trop tôt, car « ce serait livrer la France 
au plus dégradant des servages, à une 
misère matérielle et morale dont rien 
ne la relèverait plus ». Il n'y a qu'à ap-
plaudir aussi dans ce qu'elle dit sur 
l'union indissoluble du pays et sur la 
nécessité du maintien de la discipline 
dans la liberté, sur la nécessite de faire 
plier les intérêts particuliers devant 
l'intérêt général, sur l'effort commun 
des Alliés, sur les problèmes de l'Après-
Gucrre,. sur l'héroïsme de notre armée, 
sur la collaboration du Parlement avec 
le gouvernement dans l'œuvre de la 
défense nationale. Mais après avoir 
donné nos applaudissements à la décla,-
ration ministérielle, nous attendons le 
ministère aux actes pour le juger sur 
autre chose que sur des mots. 

En commençant, la lecture de sa dé-
claration, M. Painlevé a dit que 
« l'heure n'est ni aux longs discours, 
ni aux longs programmes ». L'heure, 
en effet, est à l'action. La nation compte 
que le gouvernement d'aujourd'hui se 
mettra, tout de suite à l'œuvre pour réa-
liser les engagements qu'il vient de 
prendre devant le Parlement. 

CAMILLE FERDY. 

M. Clemenceau parie 
aux Soldats américains 

Paris, 19 Septembre. 
Dimanche dernier, e stait 16te à l'un dés 

camps d'entraîné m eut américain en France. 
Le cadre était une petite vallée, en amphi-
théâtre, qui aurait fait la joie d'un Grec de 
l'antiquité. Le temps était splendide, le so-
leil et l'ombre alternaient à souhait, il y eut 
exercices de boxe, de courses à piea, de 
sa.uts, de jets de grenade, d'escrime à la 
baïonnette et de lutte. La fanfare d'un ré-
giment prêtait son concours à la fête. 

Au déjeuner, le menu était copieux et va-
rié. A' la table des officiers, se trouvait M. 
Clemenceau, invité, par le général Sebert. Ce-
lui-ci pria le sénateur du Var d'adresser 
quelques mots à ses hommes, M. Clemenceau 
y ayant consenti le général américain don-
na l'ordre » ses nommes de s'asseoir en de-
mi-cercle sur l'herbe et leur présenta l'ora-
teur : 

Soldats, dit-il, par un heureux hasard, nous 
avons aujourd'hui parmi nous un éminenf Fran-
çais. Il est maintenant sénateur; 11 a été premier 
ministre et a visité notre pays. Je vous présente 
M. Clemenceau. 

M. Clemenceau s'exDrimaat en excellent 
anglais, rappela le souvenir de Lafayette et 
de Rochambeau, qui traversèrent l'Océan 

afin d'aider les Américains à conquérir la 
liberté. 

Aujourd'hui, la question est de savoir non pas 
si rAinérJflue seulement sera libre, mais si le 
monde conservera la liberté péniblement acquise. 

Depuis trois ans, dit-il, nous avons durement 
combattu et nous avons perdu des centaines et 
des centaines de milliers de nos flls tombés pour 
la bonne cause. 

Jamais l'Angleterre n'eut cru qu'elle se mêle-
rait a un pareil conflit, et cependant elle se vit 
dans l'obligation de se Joindre à nous pour se 
sauver elle-même. 

Le cas de conscience se posa, pour vous, de des-
cendre ou non dans la lice. Vous n'étiez pas' obli-
gés d'y venir, mais vous y êtes venus quand 
même... 

Le cœur de la France est plein de gratitude 
pour vous, et Je remercie votre général qui me 
permet de voua le dire. A mon grand âge, je 
considère cela comme un grand honneur; j'espère 
que cette bienvenue sera ressentle'par vous tous. 

Quand les pores pèlerins vinrent d'Europ3 en 
Amérique, ce iut pour la liberté. Ils reviennent 
aujourd'hui pour que la liberté qu'ils ont établie 
en Amérique soit sauvée en Europe. Rien n'a pu 
vous abattre dans la lutte pour la liberté améri-
caine. Grâce à vous, désormais, l'Amérique ne 
pourra Jamais plus être asservie. s , 

PROPOS DE GUERRE -

Savon et l'Américain 
Je me suis rencontré, l'autre jour, avec un 

citoyen américain qui arrivait de Paris. Je 
lui demandai comment il avait trouvé la 
capitale. 

— Aoh ! très intéressant, me dit-il, mais 
vos hôtels manquent vraiment de confor-
table! 

Je le priai de bien vouloir préciser ses 
griefs. Alors il me déclara que toutes les 
chambres d'hôtel n'avaient pas l'eau cou-
rante ; qu'il fallait réclamer plusieurs fois 
pour avoir : du papier à lettre, une brosse,. 
de$-allumettes et du savon. Il estimait que 
c'étaient là dbs objets de toute première 
nécessité, qu'un voyageur pouvait fort bien 
n-; les pas avoir sur lui, car les Américains 
voyagent volontiers les mains dans leurs po-
ches et que c'est à l'hôtelier qu'il appartient 
d'en pourvoir son hôte. 

Le savon surtout lui était resté sur le 
cœur. Dans le grand hôtel parisien où il 
avait logé on lui avait porté sur sa note : 
(i Savon, i franc ». 

Il m'apprit qu'en Amérique, le savon est 
toujours gratuit, même dans les plus petits 
hôtels. Quand un voyageur prend possession 
d'une chambre, il trouve au lavabo de nom-
breux morceaux de savon fin empaquetés et 
parfumés. Il trouve aussi un fer à repasser 
électrique, une table pour écrire avec du 
papier à profusion, une pendule qui mar-
che, une lampe électrique portative et un 
petit téléphone pour donner des ordres les-
quels sont transmis au personnel à l'aide 
d'une machine à écrire à répétition, ce qui 
évite l'épouvantable carillon qui Commence 
à résonner dans nos hôtels dès 6 heures du 
matin. 

Mais je crois bien que mon Américain eût 
passé sur le bruit, sur le papier à lettre, les 
allumettes, et la pendule et la brosse même, 
si on lui eût donné du savon, du savon en 
abondance, sans le lui facturer, ce qui ne 
veut pas dire sans le lui faire payer. 

Ce qui clioque l'Américain, c'est la mes-
quinerie. Si nous voulons le retenir, chez 
nous après'là guerre, il faudra nous guérir 
de ce défaut-là. 

ANDRE NEG*I9 

Paris ,19 Septembre. 
Les 6° et 53° coloniaux viennent de recevoir 

la fourragère des mains du général Pétai n 
qui a tenu à montrer en quel estime il tenait 
ces deux magnifiques régiments qui ont don-
né tant de preuves de leur héroïque bravoure. 

1.145" JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 19 Septembre. 

Le gouvernement fait, à H heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Activité marquée des deux artille-
ries dans le secteur à l'ouest de la 
ferme Froidmont et vers Hurtebise. 

Un coup de main ennemi sur nos 
tranchées au nord-est de Sancy a 
échoué. 

A l'est de Craonne, . nos feux ont 
fait avorter une tentative d'attarjue 
allemande qui se préparait au sud de 
Juvincourt. 

Au nord-ouest de Reims, dans la ré-
gion du Godât, nos détachements ont 
pénétré dans, les tranchées alleman-
des, détruit des abris et ramené des 
prisonniers. 

'Sur la rive droite de la Meuse, la 
lutte d'ar'tillerie s'est maintenue vio-
lente sur le front Beaumont-Bezon-
vaux. 

Sous l'action énergique de nos bat-
teries, l'ennemi n'a pu déclancher au-
cune attaque. 

■En Wœvre et en Lorraine, nos in-
cursions dans les lignes ennemies, au 
nord-ouest de Limey et vers Bioncourt, 
nous ont permis de ramener des pri-

> sonniers. 
| En Haute-Alsace, rencontres de pa-I trouilles vers Ammerzwiller. 
-Vvvvvvi/wvvvwvvvvvvvvwvvvwvvv^ 

JOURNÉE CALME SUR LE FRONT BRITANNIQUE 
Paris, 19 Septembre. 

Le Comité de guerre récemment réorganisé 
a tenu, ce matin, sa première réunion à l'Ely-
sée, sous la présidence de M. Poincaré. Le 
général Pétain assistait à la délibération. 

De notre corresponaant particulier — 

Paris, 49 Septembre. 
Depuis plusieurs jours, aucun événement 

saillant n'a apporté de modification à l'en-^ 
semble de la situation militaire. La riposte 
russe dans le secteur de Riga n'a pas dé-
passé, comme il était ù prévoir, l'ampleur 
d'opérations de patrouilles destinées à net-
toyer les défilés des marécages entre Zege-
vold et Freidrichradl sur la droite de la 
huitième armée allemande commandée par 
le général von Hulier, qui a occupé Riga 
au début du mois. * 

Les Allemands ne pourraient entrepren-
dre une campagne sérieuse que s'ils enfon-
çaient maintenant le front russe entre Ja-
cobsladt et Dvinsk. On a pu craindre un 
moment qu'ils en auraient la velléité, mais 
jusqu'ici cependant ils ne l'ont pas tenté. 

Sur le front roumain, la très remarqua-
ble résistance de nos alliés paraii bien 
avoir anéanti les projets d'invasion de la 
Moldavie comme préface d'une campagne 
ennemie vers Odessa. Le commandement 
roumain ne se borne pas du reste à une 
défensive passive. Il profile des circonstan-
ces possibles pour passer à l'attaque. C'est 
ainsi que dans la journée' du 46, il a obtenu 
un succès intéressant en enlevant à l'en-
nemi tout un secteur fortifié dans la vallée 
de la Sersila. 

Sur le front occidental, nous sommes 
dans une période de calme apparent. Les 
adversaires s'observent et cherchent à se 
renseigner non seulement par les recon-
naissances multipliées des services d'avia-
tion, mais aussi par de fréquentes incur-
sions ou des coups de main sur les tran-
chées opposées. 

Ces opérations brusquées el parfois vio-
lentes ont pour objet de ramener des pri-
sonniers dont on espère tirer des rensei-
gnements cl aussi d'obliger l'adversaire à 
se démasquer. Les dernières vingt-quatre 
heures ont été fertiles en tentatives de celle 
nature. Les communiqués en signalent 
plusieurs du côté allemand sur l'Aisne el 
en Champagne, tandis que nous opérions 
nous-mêmes en Wœvre et en Lorraine. 

MARIUS RICHARD-

Commnniqoé officiel anglais 
19 Septembre. 

Le coup de main, effectué avec suc-
cès sur le bois d'Invemess et signalé au 
communiqué d'hier soir, a été exécuté 
par des troupes du régiment d'York et 
Lancastre. Aucun événement impor-
tant à signaler. 

La réponse allemande au pape 
Rome, 19 Septembre. 

Il n'y a pas de doute que la réponse alle-
mande constituera, de la part des empires du 
centre, une nouvelle manœuvre pacifiste sur 
laquelle on fonde de grands espoirs dans les 
milieux catholiques d'Autriche et d'Allema-
gne. Il sera donc bon que les Alliés déjouent 
au plus tôt cette manœuvre, en affirmant, 
une fois de plus, leur ferme volonté de con-
tinuer La guerre, tant que les objectifs de 
l'Entente n'auront pas été pleinement réali-
sés. 

La réponse de l'Autriche au pape 
Bâle, 19 Septembre. 

On mande de Vienne en date du 19 : La 
Wiener Allgcmeine Zeitung et la Politische 
Jiorrasvondenz disent que la réponse de 
l'Autriche au pape sera remise le 20 au nonce 
du pape à Vienne et publiée le - 22. L'empe-
reur a reçu hier en audience particuiière, 
M. Valfre di Bonzo, nonce du pape. 

L'attitude des socialistes 
révolutionnaires italiens 

Rome, 19 Septembre. 
Une circulaire dans laquelle M. Constan-

tino Lazzari invite les syndics socialistes à 
lui fournir des renseignements sur l'oppor-
tunité de la part des socialistes de démis-
sion en masse des administrations publi-
ques pour ne pas continuer à faire œuvre de 
collaboration de classes pendant la guerre a 
été l'objet d'une grande discussion dans le 
récent Congrès socialiste tenu à- Bologne et 
que l'on peut considérer comme le précurseur 
du Congrès national pour les courants qui 
s'y manifestent et le ton de la discussion. 

Dans ce Congrès, les extrémistes furent 

battus. Un ordre du jour en faveur de la cir-
culaire fut repoussé par 557 voix contre 397. 

se rosse 
La peine de mort aux armées 

Pétrograde, 19 Septembre. 
Le Conseil municipal de Pétrograde a dé-

cidé à l'unanimité, inoins 1G voix, de deman-
der au gouvernement l'abolition de la peine 
de mort qui a été rétablie sur le front. 
Le Japon et l'Amérique 

au secours des Russes 
Pétrograde, 19 Septembre. 

Le gouvernement provisoire vient d'être 
avisé par une dépêche de l'amiral Koltchak, 
actuellement en mission aux Etats-Unis, qu'un 
accord définitif venait d'être conclu entre le 
Japon et les Etats-Unis relativement à l'aide 
à donner à la Russie. 

Les deux pays alliés porteront leur premier 
effort sur la réorganisation générale de tous 
les chemins de fer russes et sur le ravitaille-
ment de la Russie vid le Japon. 

C'est ainsi que l'accord qui vient d'être 
conclu porte non seulement sur le ravitaille-
ment en munitions, mais aussi sur la fourni-
ture des vivres et des objets manufacturés. 

Le premier envoi des vagons commandés 
pour le compte de la Russie aux Etats-Unis 
est arrivé la semaine dernière à Nagasaki. 
Condamnation des soldats insubordonnés 

Pétrograde, 19 Septembre. 
Kieff, Minsk et quelques autres villes ont 

commencé par faire le pfocès des soldats ap-
partenant aux partis socialistes, démocrates 
et maximalistes et accusés do fraternisation 
avec les Allemands ou de refus d'exécuter les 
ordres de leurs <hefs lors des combats à 
Pskoff. Le procès s'est terminé par un ver-
dict condamnant trente-cinq . soldats à des 
peines variant «entre 6 -et 10 ans de travaux 
forcés. 

Les Paraisses exc@p!IOitneli@s 
et k droit » Trains enlisiasres 

Paris, 19 Septembre. 
Le président du Conseil, ministre de la 

Guerre, vient de décider que les militaires 
titulaires d'une permission exceptionnelle 
motivée par le cas de maladie de père, mère, 
femme, enfants ou de frère, sous les dra-
peaux, auront la faculté d'emprunter, pour 
le voyage d'aller les trains de l'exploitation 
commerciale. 

L'Incorporation des Agents des P.T. T. 
dis Service asmifaire 

Paris, 19 Septembre. 
D'accord avec le ministre du Commerce, 

le ministre de la Guerre vient de décider 
de rappeler sous les drapeaux, . pour le 
1" octobre prochain, tous les agents, sous-
agents et ouvriers des P. T. T. qui, apparte-
nant au service auxiliaire, n'ont jamais été 
incorporés ou ont été remis à la disposition 
de leur administration avant d'avoir accom-
pli ou achevé leur temps dé service actif. 

Le renvoi à leur poste civil des fonction-
naires des P. T. T. classés dans le service 
auxiliaire ne s'appliquera plus désormais 
qu'aux classes 1912 et plus anciennes d'une 
part, et d'autre part, à ceux des classes 
1913 et plus jeunes qui ont accompli leurs 
trois années de service actif. 

La guerre sois-mariie 
Le mouvement des ports italiens 

Rome, 19 Septembre. 
Pendant la semaine terminée, le 16 septem-

bre, les entrées dans les ports italiens ont été 
les suivantes : 493 navires marchands de 
toutes nationalités, jaugeant 403.585 tonnes. 
Les sorties ont été de 497 navires d'un ton-
nage de 394.195, sans, tenir compte des bar-
ques de pêche et de petit cabotage. Nos per-
tes sur toutes les mers se sont élevées à un 
steamer jaugeant moins de 1.500 tonnes et 
un petit voilier. 

Les poursuites contre le député 
de Loudéac 

. Paris, 19 Septembre. 
La Commission chargée de l'examen de 

demande de poursuites, dirigée -, contre M. 
Tunnel, s'est réunie ce matin sous la prési-
dence de M Couesnon. 

Elle a approuvé, à l'unanimité des mem-
bres présents, le rapport de M. Laval. 

Puis, à la suite d'une dépêche de M. Tur-
mel, actuellement à Loudéac, demandant à 
être entendu par la Commission, il a été dé-
cidé de surseoir au dépôt du rapport jus-
qu'après l'audition de l'intéressé, fixée à de-
main jeudi, 2 heures. 

Paris, 19 Septembre. 
Conformément aux usages, M. Pierre, se-

crétaire général de la présidence de la Cham-
bre, a dès hier soir avisé télégraphiquement 
M. TurTnel qu'il était l'objet d'une demande 
en autorisation de poursuites. 

C'est à la suite de la réception du télé-
gramme de M. Pierre que le député de Lou-
déac a informé la Commission de son désir 
d'être entendu, la Commission estimant 
qu'elle ne pouvait se refuser à cette audi-
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tlon a en conséquence décidé de surseoir 
au dépôt du rapport de M. Laval. 

•En partant ce soir de Loudéac où il se 
trouve depuis hier, M. Turmcl peut être de-
main dans la matinée à Palis. 

aiîib 

Paris, 19 Septembre. 
La séance est ouverte par M. Deschanel, à 

3 heures. 
Parlant sur le procès-verbal, M. Jean Bon, qui 

a été mêlé hier à l'incident soulevé pendant le dis-
cours de M. Jobcrt par des allusions d'une député 
de Droite a l'affaire Turmcl. se plaint que l'Ojfl-
ciel n'ait par parlé de cet incident. (Très bien l à 
l'Extrême-Gauche). 

M. Dccchanel. — Cet incident ne méritait pas 
d'être relevé. Je croyais que nous étions d'accord î 

Le procès-verbal est adopté. 
Le président prononce l'éloge funèbre de M. 

Armez, député des Côtes-du-Nord. 

Le déliât sur la politique générale 
È gouvernement 

M. Lémery interpelle sur les mesures par les-
quelles le gouvernement compte assurer, d'accord 
avec nos alliés, une conduite rationnelle de la 
guerre et sur la nécessité de donner au pays une 
définition claire de la victoire et de la paix. 

Discours de M. Lémery 
Le député de la Martinique, qui est un avocat 

très éloquent et fort -écouté par ses collègues, 
soulève d'ailleurs de suite de vives protestations 
à l'Extrême-Gauche en demandant au président 
du Conseil de répondre a l'offensive ennemie de 
Stockholm et de Rome. (Applaudissements aux au-
tres bancs). 

M. Lemery rappelle que cette offensive, dans 
l'intéTieur du pays, se manifesta dès le début 
de la guerre par des bruits extraordinaires de 
révolution, d'assassinat du président de la Républi-
que. Ce que l'on attend do vous, Monsieur le prési-
dent du Conseil, c'est quelque chose d'inédit, on 
espère en vous parce que vous apparaissez comme 
un nouveau venu dans la politique, mais si vous 
deviez renouveler les faiblesses d'hier, les habili-
tés politiques consistant à prolonger trois mois 
la' vie d'un Cabinet en paralysant celle du pays. 
Si votre nom ne devait représenter qu'une dé-
ception de pî-s, qu'au moins cette déception soit 
courte. 

Mieux vaudrait que vous .vous en alliez de suite. 
Ce que nous attendons de vous, c'est de gouver. 
ner et vaincre. Je ne conteste pas les grandes 
qualités du général en chef, mais celui-ci ne 
connaît pas nos stocks, nos approvisionnements, 
les conditions de la guerre sous-marine. Il ne 
connaît pas les conditions politiques. 

C'est à vous de décider selon ces conditions. 
Nous ne savons pas ce que nous pouvons attendre 
de la Russie, mais nous savons que la France ne 
cédera pas et y eut-il des trahisons extérieures ou 
Intérieures, la France est résolue à renouveler le 
serment d'il y a lîO ans, de vaincre ou de mou-
rir. (Applaudissements). 

L'heure de mourir est passée, il faut vaincre, 
mais nous savons que la victoire ne peut être Im-
médiate. Il faut renoncer a la folle de l'Idée de 
la victoire par les effectifs. Le G. Q. G. pensait que 
nous aurions la victoire au printemps, à cause 
de notre supériorité en effectifs. 

En réalité, ce n'est pas une guerre d'effectifs. 
Blocus contre blocus, c'est une guerre de stocks. 
Aucune armée n'a été détruite. Aucune armée ne 
sera détruite, 'tant <ju* le pays quj la nourrit 
pourra l'approvisionner. Mieux vaudrait que 
l'armée allemande avance de E0 kilomètres si 
nous avions du charbon, du pain et des obus, que 
si nous maintenons notre front n'ayant plus ni 
pain, ni obus, ni charbon. Il faut rendre 300.000 
hommes au travail dans ce pays. (Applaudisse-
ments). 

Les questions territoriales sont secondaires. L» 
rive gauche du Rhin est un rêve Inutile. S1 nous 
réclamons l'Alsace-Lorraine. ce n'est pas par dé-
sir d'acquisitions territoriales, c'est pour restau-
rer le droit. (Applaudissements unanimes). 

L'Allemagne, pour avancer et gagner quelques di-
zaines de, kilomètres, a perdu le monde. (Applau-
dissements). Il n'y a pas de petites ni de grandes 
nations. Toutes les. nations ont les mêmes droits. Il 
faut réaliser la Société des Nations, consacrer ces 
droits sans attendre que les Alliés soient dispersés. 
(Applaudissements). Après l'absolutisme de l'inté-
rieur, c'est l'absolutisme a l'extérieur qu'il s'agit 
d'abattre; Le gouvernement, qui représente la 
France, le pays qui a supporté les plus lourds 
fardeaux, a je droit de dire en son nom aux Al-
liés : J'ai été à l'avant-garde; je vous ai couvert 
dos corps de tous mes enfants; il faut que mon 
sol nourrisse mes armées ; rendez-moi quelques-uns 
des enfants, qui me restent. 

Ce qui est en jeu, c'est un héritage : la 'Révolu-
tion française continue. (Double salve d'applaudis-
sements sur tous les bancs). 

Les propositions de paix du Pape 
M. Frédéric- Brunet interpelle sur la réponse que 

le gouvernement entend laire à la note émanant 
du pape, relative aux conditions éventuelles de- la 
paix. Le député socialiste de la Seine expose 
d'abord, au milieu du plus grand calme-, sa thèse 
consistant à demander au gouvernement, de s'asso-
cier a la belle réponse de Wilson, qu'il n'y 
aura pas' de liberté pour les peuples tant que le 
peuple allemand restera asservi à la caste mili-
taire. Le chef de la grande fédération catholique 
a eu tort de ne pas prendre le parti du droit con-
tre le crime ; son infaillibilité a subi une éclipse, 
S'il avait protesté plus tôt contre l'assassinat des 
prêtres, des Innocents, des Arméniens, des Serbes, 
il aurait eu plus de force pour parler ; nous n'au-
rions pas suspecté l'inspiration do cette note. 

M. Oroussau. — Do quel droit pouvez-vous Insi-
nuer que les empires centraux en sont les inspi-
rateurs î 

M. Prasssmane. — Du même droit que vous avez 
dit que Stockholm était d'inspiration allemande. 
(Applaudissements à l'Extrême-Gauche.) 

UN INCIDENT 
M. Oroussau. — Dans sa note, le Pape con-

damne les prétentions allemandes. Il affirme la 
suprématie du droit, c'est un hommage rendu à 
la France. 

M. Renaudel. — La note socialiste, en vue de la 
Conférence internationale, était plus nette. On 
n'a pas manqué de parler d'inspiration allemande. 
C'est au tour des catholiques à être blessés dans 
leur conscience. (Applaudissements à l'Extrême-
Gauche et sur divers bancs). 

M. Oroussau. — S'il vous a plu de vous entendre 
avec des citoyens dc-s pays ennemis, jamais les 
catholiques ne se sont prêtés à de telles rencon-
tres. (Applaudissements sur divers bancs). 

M Rcnaudol. — Pourquoi alors, dans une in-
terview du Petit Journal. M. uaudriUart parle-
t-il de passeports pour des religieux (Applaudis-
sements a l'Extrême-Gauche. bruits divers). C'est 
nous qui avons le droit de nous plaindre de la 
rupture de l'Union sacrée. Je lirai seulement l'ar-
ticle abominable paru ce matin dans VEcho de 
Parts sous la signature de l'un des vôtres. 

M Rcnaudel lit cet article qui reproche aux so-
cialistes d'être des sans* feu, ni lieu, qui ont 
compromis la République. (Exclamations indignies 
à l'Extrcme-Gauche et sur divers bancs). 

M, Baudry d'Asson. — Nous laissons à M. Enge-
rand la responsabilité de cet article. 

M. Brunct termine en quelques phrases, répétant 
qu'il n'y a aucun inconvénient à répondre au 
Pape dans le sens du président Wilson. 

Le ravitaillent du pays 
M. BcPret interpelle sur les mesures que le gou-

vernement compte prendre pour assurer le ravitail-
lement normal du pays Pouvez-vous donner l'as-
surance que pendant l'année 17-18, la France ne 
manquera pas de pain, les chevaux ne manqueront 
pas d'avoine, le bétail de fourrage ? Comptez-
vous sur la seulo importation pour faire face à,ce 
problème. \ 

Or, les importations de ces derniers mois n'attei-
gnent que. le .tiers ou le quart de ce que l'on es-
pérait 

Quant à ta production nationale, elle est absolu-
ment insuffisante. En outre, on se plaint déjà de la 
.mauvaise répartition ; quelles mesures le gou-
vernement compte-t-il prendre ? Mais surtout que 
la situation soit exposée avec franchise. Nous vous 
soutiendrons, conclut M. Boret, si vous avez le 
courage de tout dire et l'héroïsme de tout faire l 
(Applaudissements). 

Les déclarations de i. Painlevé 
M. Painlevé monte à la tribune. Le président flu 

Conseil parlo sans consulter ses notes avec une 
grande énergie. Il affirme d'abord que le rôle du 
gouvernement, c'est de réaliser, c'est d'avoir un 
plan, de s'y tenir, de l'exécuter. C'est de vouloir 
sans cesse, c'est d'agir. L'heure est trop sérieuse 
pour que je m'arrête à des questions de personnes. 
Celles-ci, hier, ont donné lieu à des railleries qui 
témoignent de la part de leurs auteurs d'une sin-
gulière absence de mémoire.' (Rires, et applaudisse-
ments). 

Le président du Conseil espère que la Chambre 
ne s'arrêtera pas à l'idée Injurieuse pour elle que 
les sous-secrétaires d'Etat au ministère ont pu 
être créés pour satisfaire tel ou tel groupe. Mes 
actes seront toujours inspirés par l'intérêt général, 
jamais je ne chercherai par des habiletés miséra-
bles à prolonger une vie précaire aux dépens des 
Intérêts de la nation. 

Il faut voir les réalités. Nous devons faire face 
à des dépenses annuelles de près do 50 milliards. 
Le gouvernement doit stimuler nos administra-
tions. Celles-ci doivent être imprégnées de l'esjprit 
de guerre. Le gouvernement, élargi par le nombre, 
est resserré par sa structure. 

M. Painlevé compare notre organisation à celle 
de l'Angleterre et il justifie la création de minis-
tères d'Etat. Tout cela ne constitue que les ba-
gatelles de la porte ; ce qui importe, c'est la po-
litique du gouvernement. Jamais plus redouta-
bles responsabilités n'ont pesé sur des épaules hu-
maines. Je les assumerai avec courage. Je ne les 
ai pas cherchées. Mon désir, c'était de rester dans 
ce ministère de la Guerre où je m'étais donné tout 
entier à la plus belle des tâches. (Applaudisse-
ments). 

M. Painlevé rappelle dans quelles conditions il 
avait accepté de continuer sa collaboration à M. 
Rlbot et comment le refus de M. Thomas modifia 
la situation. Nous traversons une période où, après 
trois ans de guerre, l'opinion publique aurait le 
droit d'être sensible et troublée par certains scan-
dales que des mystères exagérés ont grossi déme-
surément. Le gouvernement doit demander au 
pays un effort nouveau de virilité et d'abnéga-
tion. 

J'ai cherché à réaliser un gouvernement d'union 
nationale. On ne m'a Jamais vu dans les couloirs 
me livrer à des intrigues. On m'a vu dans les 
Commissions .(Applaudissements). J'ai regretté 
profondément qu'il n'y ait pas à mes côtés de re-
présentant socialiste. Je le dis en toute franchise. 
(Applaudissements à l'Extrême-Gauche). 

M. Baudry d'Asson. -— Et nous, nous sommes 
des indésirables I 

M. Painlevé proteste. Il Insiste sur le concours 
précieux d'Albert Thomas dont 11 regrette l'ab-
sence. 

M. Poyroux. — Il reviendra. (Rires). 
M, Painlevé. — Certains ont parlé d'une politi-

que intérieure de répression, de brutalité. Je ré-
pète que la politique doit être une politique de 
confiance, d'union profonde de toute la nation, de 
discipline patriotique librement consentie. Cette 
politique je l'ai toujours mise en pratique dans 
des moments parfois difficiles. 

M. Jugy. — C'est celle de Maivy dans les grèves. 
M. Painlevé. — C'est, en effet, celle de M. Malvy 

pendant les grèves de Paris. (Applaudissements à 
l'Extrême-Gauche). Le gouvernement a' réprimé 
et réprimera les menées de criminels ou de fous, 
mais je me refuse à confondre ces menées avec 
les revendications des classes laborieuses. (Applau-
dissements à gauche). La guerre a pour objet de 
savoir si les nations qui ont des institutions li-
bres doivent succomber et si les empires centraux 
triompheront. La gloire de la France est dé n'a-
voir rien abdiqué de ses institutions républicai-
nes et de chercher son salut dans les ressource» 
Inépuisables de la liberté. (Applaudissements). 

M. Painlevé expose que l'organisation hybride 
adoptée au début de la guerre entre l'état normal 
et l'état de siège occasionna quelques flottements. 
Cette absence d unité a été la cause qu'un certain 
monde Interlope est resté à l'abri de la vindicte 
des lois. 

M. Pugliesl-Conti. — Et les subventions ministé-
rielles 1 (Bruits). 

M. Painlevé. — Je ne m'arrête pas à des détails; 
je demande qu'une certaine mesure soit apportée 
dans l'exploitation des. scandales. Voici une na-
tion dont l'armée fait l'admiration du monde en-
tier, une armée qui remporte une victoire dans 
des lieiix symboliques. La prise du Mort-Homme, 
celle de la cote 304 sont effacées par le souci d'AI-
mereyrta. (Vifs applaudissements sur de nombreux 
hancsj. 

M. Painlevé, — Les défaillances Individuelles 
exceptionnelles seront réprimées vite et complète-
ment. La nation doit conserver sa confiance en 
elle-même. (Applaudissements). 

M. Painlevé explique au milieu d'interruptions 
de l'EtrCme-Gauche que la censure est une héces-
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DEUXIEME PARTIE 

MAMAN « REVEUSE », 

Et lui, plus, grave : 
— Q'est vrai... maman... abJ ! n'essaie 

pas de nier pïus longtemps ! 
Elle ne protestait plus, en effet. 
A quoi bon ? 
Son émoi... son émoi qu'elle ne pouvait 

vaincre ne la trahissait^] pas ? 
Aussi bie.tï; pourquoi mentir ? 
Ne valait-il pas mieux avouer la vérité ?... 
Et la voici qui, après une dernière lutte 

avec elle-même, après une dernière'hésita-
tion, disait : 

— Ecoute, mon Marc... te souviens-tu de 
(■G que tu m'as promis... de ce que vous 
m'avez promis; Claudette et toi ? 

— De ce que nous t'avons promis, ma-
man... Quand cela ? 

— L'an passé... lors des tristes... des 
douloureux aveux que je dus vous faire ? 

— Oui... nous avons promis de t'aimer 
plus encore, si c'était possible, pour tout ce 
qu'on t'avait fait pleurer, pour tout ce qu'on 
t'avait fait souffrir. 

— Ce n'est pas tout. 
— Nous t'avons promis aussi — ah 1 je 

m'en souviens, va, petite mère ! — que dé-
sormais nous obéirions aveuglement à tes 
décisions... et que... quoi qu'il arrivât... 
c'est en toi... en toi seule que nous aurions 
confiance. 

— Eh bien ! mon Marc... cette promesse-
là... le moment est venu de savoir la tenir. 

Il avait pâli légèrement et il s'emparait 
brusquement de la main de Christiane. 

— Ah ! ma pauvre maman ! 
— Oui, de savoir la tenir... continuait-

elle... Et pour cela de vous montrer raison-
nables comme vous devez l'être... J'ai des 
raisons... des raisons très sérieuses — et 
que je dois garder pour moi seule —- qui 
m'obligent à vous tenir éloignés du Chalet 
bleu pendant quelques jours. 

Marc avait baissé la tête. Il la releva tout 
à coup. 

— Mais, dis-moi, mère... il n'y a aucun 
danger pour toi ? 

— Aucun, mon chéri, -je te le jure. 
— Alors... quelque dur que cela soit pour 

moi... je m'incline devant la décision. 
Il ajoutait : 
— Mais Claudette... tu l'as prévenue ? 
— Non... pas encore... Et si tu pouvais... 

si tu voulais... Marc ? 

— Quoi donc, maman ? 
— La voir toi-même, à quatre heures. 

lui rappeler à elle aussi sa promesse. 
Le jeune homme avait porté la main à 

son front... Il semblait poursuivre une 
pensée. 

, Et après un instant : 
— Oui... je la verrai... On m'accordera 

— si tu la demandes toi-même surtout — la 
permission de sortir... Je me rendrai au 
pensionnat... et je lui parlerai, à sœurette... 
Mais écoute, mère... Tu m'as dit la vérité, 
à moi, parce que je suis un homme à pré-
sent... cette vérité-là — je ne veux pas te le 
cacher — elle va m'inquiéter un peu... me 
faire souffrir... Est-ce bien utile d'inquiéter 
aussi Claudette... bien utile de la faire souf-
frir aussi ? Non. n'est-ce pas ? Alors, je lui 
donnerai la raison que tu me donnais 
d'abord... Dite par moi... par moi qui sau-
rai mieux — oh ! ce n'est pas un reproche 
que je te fais là, «pauvre petite mère ! — qui 
saurai mieux garder mon sang-froid... qui 
saurai mieux mentir, sœurette n'aura pas 
un doute... Elle croira à ce que je lui ra-
conterai... 

— Mon Marco... mon chéri... 
Elle le prenait, elle le serrait dans ses 

bras... 
— Tu as eu raison... et je té remercie du 

fond du cœur de ta bonne idée. • 
— Mais n'est-elle donc pas toute natu-

relle, maman ? disait-il, répondant à ses 
baisers. 

— Si... car tu es la délicatesse... la bonté 
même. 

— Je suis ton fils affectueux et dévoué, 
voilà tout 

— Et tu ne m'en veux pas... dis... et tu 
auras toujours confiance en moi ? 

— Toujours, petite mère... car je me 
doute bien que si tu agis à notre insu, c'est 
pour ta souffrance autant que pour notre 
tranquillité à nous... 

— Oui... oui, mon Marco. C'est pour 
cela., c'est pour cela... je te le jure... 

Elle avait des larmes dans la voix... des 
larmes aussi dans les yeux. > 

Et elle étreignait plus fort... plus ardem-
ment encore... le Cher enfant qui murmu-
rait : 

— Mais à un homme... à un homme pour 
de vrai comme j'en suis un à présent, une 
maman ne devrait plus avoir peur de faire 
de la peine... une maman sans hésiter... 
devrait tout dire ! 

Et elle... lui fermant la bouche : 
— Un peu plus tard... un peu plus tard... 

mon adoré ! 
Ils échangeaient encore un dernier bai-

ser... une dernière caresse. 
... Et puis, tous deux ensemble allaient 

trouver le directeur. 
Christiane expliquait ù celui-ci ce qu'elle 

désirait et tout de suile il acquiesçait. 
Marc aurait sa chambre. 
Le directeur allait donner des ordres pour 

cela.. 

Et à quatre heures, selon le désir de sa 
mère, on le laisserait sortir: 

Ils s'en revinrent et, à la porte, Chris-
tiane fit une dernière recommandation : 

— Alors à samedi... _ Marc, et je-compte 
sur toi... pour... prévenir, pour retenir 
Claudette. 

— Oui... oui... sois tranquille... tu as ma 
promesse... à samedi ! 

Il disait encore : 
— Console Pierre... n'est-ce pas ?... Ras-

sure-le... Et soigne toi-même... soigne de 
ton mieux cette pauvre femme 1 

Elle parut ne pas entendre. 
Elle disparaissait. 
A la porte elle remontait dans sa voilure. 
Lorsqu'elle passa devant l'hôtel National, 

elle eut une nouvelle et violente émotion. 
... En apercevant à une fenêtre... la tête 

de Roger... de Roger qui était redescendu 
tranquillement vers la ville. 

Et que Jean... affolé... Jean qui venait 
de parcourir la campagne à sa recherche... 
avait retrouvé tout-à-coup dans la rue et 
ramené à l'hôtel... 

Il rêvait... 
Elle eut à sa vue un frisson d'horreur... 
Deux heures plus tard elle rentrait au 

Chalet Bleu. 
La première partie du plan auquel elle 

s'était arrêtée se trouvait réalisée. 
Restait la seconde. 
O.u'allait-elle faire ? 

Ah !... sauver l'honneur... éviter le scan-
dale à cause des enfants... 

... L'éviter à tout prix... en sacrifiant son 
orgueil... en sacrifiant sa rancune... 

Pierre n'avait pas quitté le chevet de la 
blessée. 

Il était là, la main dans la main de sa 
mère qui lui parlait doucement... qui s'ef-
forçait de le rassurer. 

Et quand elle sommeillait, il posait alors 
sa tête sur le lit... Et il songeait à l'altitude 
singulière de madame Marlèy... à cette atti-
tude qu'il ne parvenait pas à s'expliquer. 

Il ne s'expliquait pas davantage pourquoi 
elle n'était pas encore accourue auprès de 
la blessée. 

Il sut par un domestique que la directrice 
était à Lucerne. 

Inès, elle-même trouva son absence sin-
gulière : 

— Comment, lit-elle, comment madame 
Harley n'est-elle pas venue ici ?... Je serais 
cependant heureuse de la voir et de la re-
mercier. 

Pierre lui expliqua qu'elle avait dû se 
rendre à Lucerne. 

Au retour cile passerait certainement dans 
la chambre do la blessée. 

... Prendre de ses nouvelles. 
Mais quand elle fut rentrée... Inès et 

Pierre ne la virent pas davantage. 
PAUL "ROUGET, 

'La mite à demain.} 



site et qu'elle doit Stré respectée, sans cela ce 
serait l'anarchie de la ifesse. Le gouvernement 
s'efforcera de rester d'accord avec la presse en 
s'aduessant à la discipline de la presse elle-même. 
(Applaudissements sur divers bancs). 

il. Painlevé. — M, Lemcry a prononcé un dis-
cours tris emoùvaht. Il a tout, un plan de gouver-
nement dans ses généralités. Je no vois pas de 
désaccord entre ce plan ©t celui du gouvernement 
Mais dans -l'application, un gouvernement l'en 
contre de singulières diflicultés. M. Leméîy a dit 
par exemple que l'offensive de Verdun avait peut-
être coûté un grand nombre de tonnes dé blé en 
retenant nos agriculteurs. Je lui répondrai que 
s'il avait vu un plan .en. relief il attrait compris; 
que les positions que nous avons conquises nous 
économisent des hommes. Il en est de même pour 
lés opérations de détail sur le chemin des Dames. 
Ces opérations auront des conséquences dans l'ave-
nir, mais dos maintenant 'elles sont nécessaires 
(Applaudissements! Je suis d'accord avec M. Le 
mery sur le langage que la France peut tenir 
à ses aillés.. La grandeur d'âme de la France 
éclate aux yeux de tous, car elle a connu plus 
qu'aucune autre nation les horreur» de la guerre 
et lorsqu'elle adhère aux principes des Etats-
Unis, elle donne un grand exemple moral. Le gou-
vernement s'efforcera d'être digne 'de la nation. 
Nous nous efforcerons .Tentrather dans les voles 
Indiquées par M. Lemery-ceux qui se battent avec 
nous Je suis sûr que la politique do M. Lemery 
triomphera et que nous aurons des résultats qui 
permettront à la Franco de faire face a toutes les 
difficultés Je vous ai donné avec une franchise 

- complète >s explications du gouvernement. Grâce 
à votre confiance, j'ai pu au ministère de. la Guerre, 
faire œuvre utile. Vous n'avez qu'à considérer 
l'état d'esprit actuel de l'armée. (Appla)adlsse-
jp.entG). Je vous dis aujourd'hui cette confiance 
affectueùs-3, je. vous la demande, non pas.-à. moitié, 
mais tout entière. 

M. 'A. Roziei-, — C'est du Briand ! (Rires). 
M. Briand s'associe à l'hiiafîtê. 
M Pairslové. r- Si vous croyez que nous ne som-

mes pas capables de gouverner, dites-le franche-
- ment, tout de suite. Je reprendrais sans amer-

tume' ma place dans le rang. SI au contraire, 
vous ne nous jugez pas indignes de la tâche, 
donnez-nous la force de vivre. Voilà le vote que 
je vous demande. Votre confiance donnera ..-au 
gouvernement le pouvoir d'agir et sa volonté lui 
en donnera la force. ^Applaudissements à Gauche 
et au Centre). 

La clôture est prononcée. M. Deschanel lit les 
ordres du jour : 1" De M. Paul Laffont, de con-
fiânêé dans le gouvernement : 2° De M. Chaulin-
Serviniérc-, attendant le gouvernement à ses ac-
tes. ' - " 

prenant la parole sur les ordres du jour, M. 
Emile Constant'demande à Mi ïtibot de s'expliquer 
sur les accords entre les Alliés en regrettant qu'ils 
n'aient pas encore été publiés conformément aux 
promesses. 

Le ministre des Affaires Etrangères monte à la 
tribune. Son éloquente improvisation soulève à 
de nombreuses reprises les applaudissements près-
au'o unanimes do la Chambre. 

précise les bais rîo perre 
1:93 Miés 

M. Ribot. — Je répète ce que j'ai dit avec'l'as-
sentinieht de toute la Chambre : La France n'a 
p:is de diplomatie secrète, la France est prête à 
publier les accords dont vous avez parlé. Nous 
pouvons tout dire, tout montrer, mais celte pu-
blication ne dépend pas que de moi seul. Nous 
avons des alliés, nous tenons à marcher la main 
dans la main. Plus nous approchons du terme de 
cette guerre, plus nous devons resserrer les liens 
qui nous unissent et ne pas faire le je"u de ceux 
oui essaient de jeter la suspicion entre nous. 
Noirs aurons la victoire si nous restons unis. Si, 
au contraire, nous montrions à l'Allemagne des 
dispositions à la faiblesse, soyez sûrs qu'elle les 
exploiterait. ' 

C'est de Pétrograde que m'est venue la prière de 
différer la publication. En présence de la situa-

'tion dUlicilo de notre grande alliée, je lui dois 
non seulement les égards diplomatiques, mais je 
lui dois de ne pas ajouter à ses difficultés, je 
n'ai rien à cacher de ce que nous exigeons, de ce 
que nous obtiendrons, parce que. si nous ne l'ob-
tenions pas, ce serait la mort de ce pays. Nos con-
ditions de paix, connue- on l'a :dit éloquemment, 
nous ne soirunes pas entrés en guerre avec des 
buts de guerre, nous avons voulu la paix, malgré 
la blessure encore saignante à notre «flanc. Nos 
conditions (le paix : c'est uniquement le droit. 
(Vifs applaudissements). La Chambre ne veut pas 
de conquêtes. Ce qu'elle réclame, c'est le droit. 
Si ce droit n'est' pas accordé, ne parlez pas de 
paix durable, ni d'une - Société des Nations qui 
serait morte d'avance. (Applaudissements unani-
mes). - • ' s . • ' • • 

M. Ribot poursuit : Quand nous poursuivons la 
restitution de l'Alsaee-Loriaino, nous sommes les 
champions du droit, violé ; nous le demandons au 
monde entier. Aurions-nous une paix durable si 
on no ml aonno pas cette préface nécessaire, si on 
n'effaçait pas l'injustice qui, depuis 40 ans, a pesé 
sur le monde ? (Vils applaudissements). Le droit 
nouveau doit être fondé non pas sur la violence, 
mais sur la justice et le droit. (Applaudissements). 
Et puis, j'ai ajouté : La restitution de l'Alsace-
Lorraine ne suffit pas : Il faut des réparations: 
il- ne s'agit pas de vengeance contro ceu'x'<r-'quIKORt 
cependant violé toutes les lois .humaines ; ce 
n'est pas une amende que nous, voulons infliger à 
un ennemi vaincu ; mais pourrions-nous retour-
ner dans les pays dévastés, si les populations n'ob-
tenaient pas les réparations qui leur sont dues 1 
(Applaudissements). J'ai ajouté encore : Ht faut des 
garanties. Nous ne signerons pas une paix telle 
que- nos enfants soient obligés de reprendre les 
armes. "... \ 

Le président des Etats-Unis a fort bien dit : 
■i Que vaudrait la signature du gouvernement al-
lemand s'il n'y a pas derrière celte signature la 
volonté ferme et ôvidento de la nation î » .Vifs 
applaudissements). I.es Alliés sauront éviter les 
ptSjfes qui leur sont ' tendus. Nous n'avons ras 
répondu à la note du pape : Nous avons eu des 
raisons. Nous sommes d'accord avec l'Angleterre, 
l'Italie, Pétrograde; Que pouvons-nous répondre à 
toutes ces invitations de conversation ? Où dé-
s>re-t-on le plus quo nous répondions ? (Vîîs ap-
plaudissements). Nous avons dit nos buts • de 
guerre. Nous n'avons manqué ni de courage ' ni de 
franchise ; les Alliés ont parlé : Do l'autre côté, 
on n'a rien dit. (Vifs applaudissements). . 

Nous n'avons lien à ajouter à ce que nous, avons 
dit. 

Le ministre eîtime que même dans la réponse 
du Pape, ce qui concerne la Belgique est loin 
de satisfaire ia conscience universelle. 11 rappelle 
comment, par patriotisme, malgré le soulage-
ment qu'il aurait trouvé' à abandonner la res-
pûhsaDilité du pouvoir, il n'a pas refusé a M. 
Painlevé de rester au ministère des Affaires étran-
gères. Il affirme qu'il se donnera de tout cœur à 
la tâche de représenter dignement la France glo-
Tieuw. (Longs applaudissements sur nombreux 
bancs). 

Les ministres serrent la main de M. Ribot lors-
qu'il regagne sa'place. 

iniervetiiiGEi sla 1. Rsnauds! 
M. RonautSel vient expliquer l'abstention du 

parti socialiste. Les représentants de ce- partr 
avalent élaboré un programme. On parle de la 
paix par le droit, mais pourquoi ne veut-on pas 
en dire les bases ? 

M. Renaudel. — Nous, voulons un gouvernement 
qui rompe avec le. passé ! 

Pris violemment à partie par MM. de Baudry• 
d'Asson et Pugiiooi-Oontl, . M'. Renaudel parle 
quelques instants dans le tumulte puis reprend' : 
« Nous aurions voulu que vous nous disiez, Mon-
sieur Painlevé, que vous alliez composé un Comité 
de guerre avec des hommes jeunes, ardents 1 Vous 
avez pris des hommes âgés. 

Le député socialiste demande ensuite au prési-
dent du Conseil de s'expliquer sur certaines cir-
culaires militaires, de renforcer le contrôle par-
lementaire mis en cause. 

A propos de l'aviation, M. Daniel Vincent de-
mande des précisions contre certains services « où 
régnent trop les fournisseurs », déclare M. Re-
naudel. ce qui a fait l'objet d'un rapport lu à la 
Commission de l'Armée. - ;: 

M. Daniel Vincent. — Au lieu de traiter ^facile-
ment, en'passant,. cette question, vous auriez:.pu. 
on venir parler avec moi. Ce rapport, je l'ai 
connu. J'ai ' pris des dispositions, dont je: reven-
dique toute la responsabilité. Vous savez bien que, 
l'an prochain, lorsque, nous aurons des milliers 
de moteurs, nous serons obligés de recourir aux 
fournisseurs pour les réparations. 

M, Renaudel termine : « C'est lorsque vous 
nous aurez donné, des preuves que vous. voulez 
agir que vous retrouverez,. Monsieur le président 
du Conseil, nos bulletins en. votre, faveur. -» 

M. Pugiics.i-Contj monte, à son tour, à la tri-
bune et critique en ternies vifs les opinions de 
M. Renaudel, dont il ne veut- pas, affinne-t-il; 
subir la tyrannie. Cette intervention est fréquem-
ment interrompue par les députés socialistes. 

Voie iie l'ordre du jour de Confiance 
M. Deschanel donne une ■ nouvelle lecture de. 

l'ordre dù jour Paul Laffont. ainsi conçu : « La-
Chambre approuvant les déclarations du gouverne-
ment et confiante, en lui pour poursuivre avec 
énongio la réalisation de son programme do guerre, 
passe à l'ordre du jour. % 
.M. Painlevé. — Le gouvernement accepte .cet: or-

dre du jour" et prie M. Chaulln-ServlniôTe'.de s'y 
rallier. 1 '. ....'.' jj. 

M. Uhaulin-Servinièro accepte et retire son»ordre 
du jour. (Applaudissements.) 

M. Deschanel met aux voix l'ordre du jour Paul 
Laffont à mains levées. (Cris : Scrutin !). 

Au scrutin, l'ordre, du jour Paul Laf-
font est adopté par 378 voix sur 
379 votants. 

La Chambre fixe à vendredi la discussion des 
interpellations de MM. Bore t et Darlac sur le ravi-
taillement. 

La séance est levée à G h. 40. Séance demain, à 
3 heures. : ' 
COMMUNICATIONS 
Parti socialiste (S. F. l. 0.),. v section. — Ce 

soir, à 7 heures. Bar Micbàz, place Notre-Dame-du-
Mont, 20. Réunion très importante. Carte exigée. 

Parti socialiste S. F. 1\ 0. 10' section). — Les ca-
marades sont convoqués ce soir, à 0 h. 30, boule-
vard de la Blancardc, SS. Ordre du Jour : Congrès 
national extraordinaire et examen des questions à 
l'ordre du jour du prochain congrès fédéral, qui ! 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
se tiendra le dimanche 23, à Mlramas. Présence 
indispensable : la carte du parti sera exigée. 

Paru socialiste, (1T section). — Ce soir, à 7 h., 
assembléo générale, Bar Jeannot, boulevard de la 
Corderie, n' 105. Renouvellement du Conseil. Con-
grès départemental du 53, questions diverses. Pré-
sence Indispensable. 

. ,40<;)if; du service actif des douants. — Ce soir, à 
S heures, conférence do M. Métayer, secrétaire gé-
néral de l'Union, Brasserie du Chapitre. Les asso-
ciations fédérées et les corps élus sont lnfltés. 

Excursionnistes Marseillais. — Ce soir, à 6 h. 30, 
au siège, reprise des séances de projections pho-
tographiques, clichés de M. Louis Arnier. 

La}Famille. Ce soir, réunion générale à G h. 
Lecture de la correspondance du frorît et exposé 
des excursions pour dimanche prochain. 

Notules Marseillaises 

Déclarations de Récoltes 
Un avis officiel, inséré par la presse, a in-

vité les propriétaires -à ne pas tromper l'ad-
ministration en déclarant leurs récoltes de 
vin. Ils doivent'ne rien omettre et faire figu-
rer tout ce qu'ils ont en cave. On les a me-
nacés dé mesures rigoureuses en cas de décla-
ration erronée. 

Mais pourquoi ne s'avise-t-on pas que les 
propriétaires récoltants ne sont pas les seuls 
à avoir des réserves de1 la récolte de 1916 ? 
Ignorerait-on qu'il y â dés courtiers, qu'il y 
a des négociants en'vins ? Et que ce" sont 
ceux-ci qui doivent çVétenir la plus grande 
partie des disponibilités ? Si l'on veut con-
naître exactement ce que la France détient 
de vin à l'heure actuelle, il faut exiger la 
déclaration des quantités possédées par les 
intermédiaires. 

Si l'on ne vise que les propriétaires, le to-
tal sera loin d'être juste et faussera l'appré-
ciation officielle... Le résultat sera de sévir 
contre les propriétaires au bénéfice des cour-
tiers et des négociants, qui ont bien quelque 
influence dans la surenchère des prix, et 
quelque bénéfice dans les opérations. Il faut 
la déclaration obligatoire du vin détenu à la 
fois par ceux qui produisent et par ceux qui 
commercent ! Incomplète, la déclaration 
n'aura qu'un effet illusoire, si même il n'est 
pas contraire au but. recherché ! 

La Température 
Ciel beau, hier, à- Marseille. Le thermomètre 

marquait, à 7 heures du matin, 15°7, à 1 heure de 
l'après-midi,- 26°5 et à 7 heures du soir, 2l°4. Mi-
nimum 12'2; maximum 29*5. Aux mêmes heures, 
le baromètre indiquait les pressions de 7G9 "7m 5 
769 -/m 2 et 768'»/-.'Un vent■ faible de Sud-Est 
puis d'Ouest a régné toute la Journée. 

Nous nous somme-s fait l'écho des plaintes 
de là. population qui ne pouvait plus s'ap-
provisionner de pétrole nulle part. Nous 
apprenons que des envois attendus' par une 
grande raffinerie de Marseille sont, enfin, 
arrivés et qu'on a pu commencer les livrai-
sons aux détaillants. Il s'agirait-maintenant 
de ne plus se laisser prendre au dépourvu 
et de maintenir les approvisionnements. 

Faculté de Droit d'AIx. — La session d'examens 
de capacité et de licence slouvrira Je 3. novembre 
prochain. Les candidats doivent s'inscrire, ah se-
crétariat verbalement ou par écrit du v au 10 
octobre en indiquant leurs cours à option. 

Les étudiants qui doivent suivre réellement les 
cours de capacité, de licence ou de doctorat pen-
dant l'année scolaire 1917-191S, doivent également 
se faire inscrire au secrétariat avant le 10 oc-
tobre. 

Chemins de for P.-L.-M. — Numéros des expédi-
tions à recevoir les 20 et 21 septembre : 

'Marseille-Arenc : ire catégorie, de 5G.906 à 57.159. 
Marseille-Saint-Charles (direction de Vintimille) : 

ire catégorie, do A 103.218 à 103.2-49 • (autres desti-
nations) : ire catégorie de 115.671 à' 115.750. 

Marseille-Prado (marchandises de quai) • Ire caté-
gorie, de 58.495 à 58.576. 

Marseille-Prado-Vieux-Port : ire catégorie, de 
1G.722 à 10.734. . , 

Parti radical et radical-sooialisto. — Les élus du 

dération départementale, les délégués des Fédéra-
tions d'arrondissement et de circonscription ; les 
délégués des groupes,, comités, cercles et sociétés 
régulièrement affiliées à Ta Fédération départe-
mentale sont convoqués en assemblée générale, 
café de la Bourse, rue Cannebière, à Marseille, le 
dimanche 23 septembre, à 9 heures du matin. A 
l'ordre du Jour : Congrès national du parti ; exa-
men de la situation ; questions diverses. — Pour 
le bureau de la Fédération, le vice-président, Rey-
baud. 

Suicide sur la voio ferrée. — Entre l'Estaque et 
Arenc, sur la voie ferrée, à une centaine de mè-
tre du tunnel Consolât, on trouvait, avant-hier 
matin, coupé en deux, le corps du soldat anglais 
Charlie, 20 ans, du lie lanciers hindou. Les cons-
tatations ont établi que l'infortuné avait-mis fin 
à ses jours. Ses restes ont été transportés au ci-
metière Saint-Pierre. 

Les vieillards infirmes et incurables assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont Informés que 
les paiements auront lieu aujourd'hui, de 9 heures 
à 4 heures, sans interruption, pour les assistés 
des 80 et 9° cantons, et demain pour ceux des 
10, lie et 12e cantons, ainsi que pour tous les 
retardataires. 

A l'audlonco des vacations. — Nous avons re-
laté en son temps l'agression dont fut victime le 
22 avril - dernier, Mlle Nicolaï, alors que montée 
à bicyclette, au quartier d'Arenc, elle fut envi-
ronnée par plusieurs jeunes gens désœuvrés qui 
essayèrent de la violenter. Le père de la jeune 
fille étant intervenu, les jeunes gens tournèrent 
sa colère contre lui. M. Nicolaï se défendit comme 
il put et dut même subir un siège dans sa maison 
où il repoussa ses forcenés au grand dam de l'un 
d'entr:eux, qui y laissa la vie. Les autres, quatre 
jeunes gens, dont le plus Agé n'a pas plus do 
18 ans, étaient traduits à l'audience de vacation 
où, après débats. Us ont été condamnés aux peines 
suivantes : Marras, G mois do prison ; Piêras et 
Avazeri, 4 mois, et-'Saïd, un mois de la même 
Jpelne. —; 
. -vyv Se disant-.représentant d'une grande mai-
son de charbons de Lyon, un certain Magg* Vit-
torio offrait, ces temps derniers, dans , notre ville, 
du charbon à un prix très avantageux. Mais il 
fallait payer d'avance. Les clients qui se lais-
saient prendre à un pareil boniment ne virent 
plus l'argent qu'ils avaient avancé pas plus, du 
reste, que le charbon dont Maggi n'avait pas le 
premier kilo. Cet escroc était déféré hier à l'au-
dience correctionnelle où le Tribunal lui a infligé 
un an de prison. 

wv Un détraqué, que l'usage immodéré des stu-
péfiants avait rendu complètement maboul, ■ nom-
mé Henri Gillery. conçut, 11 y a quelque temps, 
l'idée bizare de. dénoncer, sa maîtresse, Mlle Rosa 
Tozzi, comme une espionne. Etait-il. sincère où 
voulait-il simplement par ce moyen toucher la 
forte somme ? Ceci est encore un problème. Le 
fait est que notre. Gillery, par ses révélations fan-
taisistes, mit sens dessus dessous toute la spécia-
lité et la Sûre-té- générale.' On s'aperçut bientôt 
qu'on avait affaire à un fanoaur. Cependant, 
comme Henri Gillery,,-. pour ses peines et soins, 
avait encaissé certaine somme, il était poursuivi 
pour escroquerie en compagnie de sa mère, que 
l'on soupçonnait d'avoir été complice, et un pau-
vre diable du nom de Ceccaldi, que Gillery avait 
mêlé à son. imbroglio. Le Tribunal n'a pas pris 
au tragique une affaire qui tient plutôt du vau-
deville : il a acquitté Mme Gillery et Ceccaldi. 
Quant à l'auteur de cette plaisanterie de mauvais 
goût, le Tribunal, sur plaidoirie de M* Pollack, 
a ordonné son examen mental. 

Collision de véhicules. — Avant-hier après-midi, 
route d'Aix, le boghei de M. Fortuné Sénéga,. bou-
cher à la Calade. allait buter contre l'arrière de 
la remorque d'un tramway Cannebière-Saint-
Louis. Le soldat Victor Frémont, qui était sur le 
marchepied, fut'grièvement blessé à .la poitrine et 
eut ; la jambe droite fracturée. Il a été transporté 
dans un état grave à l'hôpital militaire. 

Le maire de Marseille informe ses administrés 
que des pièges pour la destruction des %ntmaux 
nuisibles seront placés, à partir d'aujourd'hui, 
dans la propriété « Les Grands Pins ». situés à 
Palama, quartier de Chateau-Gombert," apparte-
nant à M. Paul VUon. 

A coups ds battoir. — Sur un tramway Boule-
vard Baiile-Joliette, avant-hier matin, vers 9 heu-
res, Mlle Esther Bousquet. 31 ans,. Infirmière à 
l'asile Saint-Pierre, était tout à coup assaillie par 
une femme qui lui porta plusieurs coups de ba-
toir à linge sur la têje. On arrêta la forcenée, 
veuve Calista Bonnet, 33 ans, sortie dernièrement 
de l'asile Saint-Pierre. Elle a été écrouée. 

Le maire de Marseille informe les personnes qui 
auraient à vendre des chevaux entiers tour le 
service du. nettoiement, que les offres sont reçues 
jusqu'au 30 septembre courant Inclus, dans le 
cabinet de M. l'adjoint Chagniel, délégué à la 
Voirie.' 

Pour renseignements complémentaires, s'adres-
ser à M. l'inspecteur du nettoiement place Ville-
neuve. 1. rez-de-chaussée. 

scroes et mourtrior3. — L'autre nuit près de 
la gare Saint-Charles, les soldats Cornler Elle 27 
ans ; Maclou François, 37 ans, et Chenal Charles, 
21 ans, réussirent, au Jeu dit à la corde, à dé-
pouiller de leur argent les Sénégalais Faye Alas-
sane. 25 ans, et AU Faye. qui se voyant roulés, 
protestèrent. Alors les voleurs se jetèrent sur eux 

FAR FIL. 

LU GUERRE El OBEI" 

Communiqué français 
Paris, 19 Septembre. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 18 sep-
tembre : 

Activité d'artillerie dans la boucle de la 
Cerna ut dans la région montagneuse situéo 
à l'est de cetto rivièro. 

Dans la région des lacs, un détachement 
français s'est emparé d'une hauteur à neuf 
kilomètres nord-ouest de Mammlista (rive 
ouest du lac d'Ochrida). 

Nous avons repaussa une petite'attaque en-
nemie à l'ouest, du lac Prespa. 

fn, Vanizeîos abandonnerait 
le minisièra ds la Guerre 
Athènes, 19 Septembre. 

Le hruit court que M. Venizelos abandon-
nerait le portefeuille de la Guerre pour con-
sacrer tout son temps à l'étude des questions 
essentielles de la politique hellénique. 

C'est le général SanySis qui le prend 
Athènes, 19 Septembre. 1 

A l'issue du Conseil des ministres qui a été 
tenu ce soir, M. Venizelos a. annoncé qu'il 
conservera la présidence du Conseil, mais 
sans portefeuille, afin de pouvoir se consa-
crer entièrement à la direction générale dès 
affaires. 

En conséquence de cette décision, le géné-
ral Dang'lls détiendra dorénavant la porte-
feuille de la Guerre. — (Radio). 

L'AFFAIRE Tl 
Paris, 19 Septembre 

M. Gilbert, juge d'instruction, entendra de-
main les personnes qui ont mis en relation 
M. Dothé avec M. Gunsherger. 

M. Turmel sera aujourd'hui à Paris 
Loudéat, 19 Septembre. 

M. Turmel ayant manifesté l'intention de 
rentrer à Paris dans le. plus bref délai, une 
automobile a été mise à sa disposition pour 
lui permettre de se rendis à Rennes où il 
prendra l'express qui arrivera demain matin 
à Paris. 

Eucore un démenti 1 
Berne, 19 Septembre. 

La maison suisse d/importation de bétail 
Gunsimrger et C", existant depuis plus de 
quarante ans, à Baie, communique qu'aucun, 
membre ou employé de la maison n'a rien 
su qu'aujourd'hui de l'existence de M. Tur-
mel. 

En 1916, M. Dothe avait offert des bœufs 
argentins pour l'importation suisse. L'offre 
fut transmise au bureau fédéral d'importa-
tion de bétail et soumise au ' département 
suisse d'économie publique. Sur l'invitation 
du bureau, une correspondance fut. engagée, 
laquelle est à la disposition des au-ferités 
françaises et du public. Le • résultat fut que 
l'importation ne put être exécutée parce que 
M. Dothe ne fut pas en état de livrer. 

Ni de la part de Gunsburger et C", ni de la 
part du bureau fédéral, une somme quelcon-
que ne fut payée à Dothe, ni à une autre per-
sonnalité et aucune pièce de bétail ne fut 
jamais importée. 

De l'existence de M. Turmel. ou des rap-
ports éventuels entre MM. Dothe et Turmel, 
la maison n'a eu aucune connaissance. 

La journée de M. Turmel 
Loudéac, 19 Septembre. 

Ce matin, M. Turmel s'est rendu pendant 
quelques instants à la Mairie. En rentrant à 
son domicile, il s'est dérobé aux reporters et' 
aux photographes. 

Vers 2 heures, il est sorti seul sur la 
route du ' village de Cadelac où il a été re-
joint et invité a revenir en ville. Le bruit de 
son arrestation s'est . vite répandu et de 
nombreux curieux attendaient dans la nie 
pour l'accompagner. 

On prétend que la grosse acquisition que 
M. Turmel projetait était celle de la forêt de 
Loudéac, de quatre mille hectares, pour la-
quelle il recherchait un prêt de quatre cent 
mille francs, dont il a été question. 

et leur portèrent des coups de couteau. Des 
agents survenant, arrêtèrent les meurtriers et fi-
rent conduire les deux blessés à l'hôpital militaire. 

■ Grave chute. — M. Reymond Reybaud, 54 ans, 
demeurant 42, rue de Lodi, s'était, assis, hier soir, 
vers 2 heures, sur un des blocs, de la grande Je-
tée. A la suite d'un étourdissement subit, M. Rey-
baud perdit l'éguilibre, tomba et se blessa très 
grièvement à la tête. 

Petite- chronique. — On nous prie d'indiquer 
que les gardiens de nuit arrêtés pour vols soir les 
quais, n'étaient pas- au service de la Société des 
Transbordements Maritimes, comme il a été dit 
par erreur. 

Autour de Marseille 
AIX. — Ciiaiion. — Notre concitoyen Paul 

Rousstn, cycliste au 5S" régiment d'inlanterie, 
veint d'être cité en ces termes : « A assuré durant 
quatre mois la liaison avec le commandant de 
l'artillerie de la division, sans manquer un jour 
à son service et malgré les bombardements subis 
en cours de route; modèle de courage, d'entrain 
et de dévouement. » Il est le flls de M. Roussin, 
conseiller municipal à Luynes. Nous lui adressons 
nos félicitations.. 
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Communiqué officiel | 
Paris, 19 Septembre. 

Le gouvernement fait, à 22 heures. le communiqué officiel suivant : 

Les Allemands ont attaqué ce ma-
tin un saillant de nos lignes à l'ouest 
die la ferme Froicunont. Après un 
court et violent combat, nous avons 
rejeté l'ennemi d'un saillant d© tran-
chée dans lequel il avait pris pied-. 

De notre côté, nous avons effectué 
^
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un coup de main dans la région du 
Foux-de-Paris, infligé des pertes à 
l'ennemi et ramené du .matériel. 

. Canonnade intermittente sur le 
reste du front, vive et soutenue en 
Champagne, dans la région ds Souain 
et du Teton. 

Communiqué anglais 
19 Septembre, 2 heures. 

Aucun événement important à signa-
ler en .dehors de la grande activité des 
deux artilleries dans le secteur d'Ypres. 

Les appareils d'aviation-ont continué 
hier leur travail en dépit des conditions 
atmosphériques très défavorables. Un 
aéroplane allemand a été contraint d'at-
terrir désemparé. Deux des nôtres ne 
sont pas rentrés. 

Qû»nSqué bsiga -
Le Havre, 19 Septérnbre. 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué 
officiel suivant .: 

Au cours des deux dernières jour-
nées, notre artillerie a exécuté de nom-
breux tirs sur les communications de 
l'adversaire, notamment vers Leke, 
Einrdyck, .Foclandeken, Tessen, Clerc-
ken, Predjkboom, Zarron et Kryisstraat 

en représailles de tirs effectués sur di-
vers pointe des régions de Ramscapelle, 
Oostkerke et Saint-Jacques-Capelle. 

Plusieurs luttes de bombes ont eu 
yeu aux abords de Dixmude qui ont 
pris fin à notre avantage. 

ftotre aviation a effectué plusieurs 
missions de chasse et de surveillance. 

Coitimuniqué portugais 
Paris, 19 Septembre. 

La situation s'est maintenue relati-
vement calme au cours de la semaine 
dernière. Engagements de patrouilles 
tqus les jours et activité d'artillerie 
plus intense vers la fin de la semaine. 

Bans la matinée du 15, un coup de 
main de l'ennemi sur nos tranchées à 
Neuve-Chapelle a complètement échoué. 
L'ennemi a été repoussé. H a laissé en 
notre pouvoir cinq prisonniers et trois 
morts dont un officier et il a subi plu-
sieurs autres pertes. 

LA SITUATION 
Paris, 20 Septembre, 2 h. 10. 

Le bombardement, dans ces 24 heures, a 
continué violent contre nos positions de 
l'Aisne, de Champagne et devant Verdun. 
Ceci semble faire préôager, de la part de 
l'ennemi, quelques velléités d'attaques pro-
chaines que nos soldats, prévenus, sauront 
certainement déjouer aussi complètement que 
les précédentes. 

Par ailleurs, il n'y a eu, sur notre front, 
que des tentatives de coups de mains adver-
ses arrêtées par nos troupes. 

L'activité de combat, d'autre part, demeure 
toujours vive sur toute l'étendue du front bri-
tannique, depuis les Flandres jusqu'à Saint-
Quentin. 

Les Allemands se sont livrés à des opéra-
tions de sondage , qui pourraient bien'annon-
cer sous peu des actions plus importantes. 

en ee 
Paris, 19 Septembre. 

Le lw septembre, à 12 heures 30, dans la 
Méditerranée, orientale, le vapeur Amiral-
Olry, a été torpillé par un sous-marin alle-
mand. .,. , 

L'évacuation des passagers fut immédiate-
ment organisée. Ils s'embarquèrent sur le 
patrouilleur d'escorte qui ne put, malgré ses 
efforts, atteindre le sous-marin. Celui-ci, qua-
tre heures plus tard, eoulait ■ d'une seconde 
torpille l'Ainiral-Olry, qu'un autre patrouil-
leur avait pris à la remorque, et disparais-
sait après avoir été canonné par les deux tor-
pilleurs. • 

Quatre hommes de l'équipage ont été tués 
par l'explosion des torpilles. 

LES SOUS-MARINS EH MEDITBRRAHÈE 
Le torpillage du « Parana » 

Nous avons déjà signalé que le vapeur Pa-
rana, commandant Fabre,- des -Transports 
Maritimes, avait été torpillé dans l'Archipel. 
Nous avons pu voir, hier, quelques hommes 
de l'ëqùipage qui nous ont donné les rensei-
gnements suivants sur le dramatique événe-
ment qui s'est produit le 26 août. Vers une 
heure du matin, le Parana fut atteint par 
une torpille qui l'avaria peut-être, mais ne 
l'empêcha point de continuer sa route. Il 
est probable que le pirate le poursuivit, car, 
moins ' de trois quarts d'heure après, une 
nouvelle torpille l'atteignit. Le commandant 
Fabre, voyant que son navire se tenait, fit 
forcer la marche et put aller l'échouer sur 
les eûtes rocheuses de l'île Malheureu-
sement,' les deux tentatives du sous-marin 
avaitent fait des victimes. Six hommes de 
l'équipage, et 80. Serbes qui se trouvaient 
parmi les hommes que transportait le Pa-
rana disparurent. 

On croit que le vapeur pourra être renfloué." 
^Tj" ■ 

La Répartition du Sucre à l'Industrie 
Les Syndicats des corporations industrielles 

et commerciales employant le sucre se plai-
gnent, à juste-raison, de la réduction: consi-
dérable apportée dans la répartition du su-
cre. Confiseurs,, pâtissiers, pharmaciens, dis-
tillatéurs, lïquoristes, après avoir été privés 
de sucre pendant quatre mois, et-n'avoir ob-
tenu ensuite que le 30 % nécessaire à leurs 
besoins, se voient maintenant distribuer en-
viron le 16 %, par décision de l'a Commission 
centrale de ravitaillement siégeant à Paris. 
C'est là une quantité insuffisante poua pou-
voir continuer à produire et contribuervainsi 
au maintien de la vie économique. Ces in-
dustriels, qui occupent un nombreux per-

Deus navires norvégiens torpillés 
Londres, 19 Septembre. 

Suivant une note du ministère des Affaires 
Etrangères de Norvège un steamer norvé-
gien, Le-Facto, de 2.372 tonnes, a été coulé 
par un sous-marin allemand. Deux hommes 
de l'équipage ont péri. 

Le navire norvégien Thomas-Krag, de 3.559 

sonnel, seront obligés de le licencier et 
cesser tout travail. Ils réclament du gouver-
nement un peu de sollicitude. 

Pourquoi, par exemple, ne pas autoriser 
l'importation des sucres .en vue de la fabrica-
tion de produits sucrés destinés à l'exporta-
tion ? La question du change ne saurait être 
un obstaclë. 

L'achat à l'étranger de la matière première 
serait compensé par la vente à l'étranger 
également des produits fabriqués avec ce su-
cre. L'or exporté nous reviendrait largement 
et le change serait amélioré, sans compter 
les bénéfices laissés en France par la fabri-
cation. 

Toute une catégorie d'industriels et de com-
merçants occupant un grand nombre d'ou-
vriers, est intéressée à ce que satisfaction 
soit donnée. On évitera la fermeture des 
usines et le chômage des travailleurs. Il y a 
là une question qui doit préoccuper nos re-
présentants au Parlement. 

Slorts an champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Marius Vinot, soldat au 414e d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 23 juin 1917, à l'âge 
de 21 ans. 

De M. Lud»vie Brun, soldat au 55a d'artille-
rie, tué à l'ennemi le 20 août 1917, à, l'âge de 
25 ans. 

De M. Jean-Baptiste Chappe, soldat au 363° 
d'infanterie, tué à l'ennemi en avril 1917, à 
l'âge de 23 ans. 

De M. Maurice Bretegnier, sous-lieutenant 
au 243 d'infanterie, décoré de la Croix de 
guerre, tué à l'ennemi le 3 août 1917. 
( De M. Léon-Barthélemy Laugier, d'Arles, 
soldat au 58= d'artillerie, mort.DOur la Patrie 
le 19 août 1917, à l'âge de 25 ans. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées, et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE LA PLAGE. — Dimanche, La Tosca, 

avec le brillant ténor de l'Opéra-Comdque, M. 
Saldou, et la réputée Mlle Arriès. On commencera 
par Le Chalet. Location, 16,. rue Canneblère. 

CHATELEÏ-THEATRE. — Samedi, grande re-
présentation de gala, avec le concours de illlo 
Jane Bourgeois, de l'Opéra, qui Jouera Carmen. 
Dimanche,'en matinée, Faust; en soirée. Werther. 
On commencera par Cavalleria Uustlcana. Loca-
tion rue Sénac, téléphone 11-77. 

GYMNASE. — La troupe . du théâtre Saraft 
Bcrnhardt va venir, à compter du 25 du courant, 
donner quelques représentations dos Nouveaux 
Riches, le plus grand succès parisien de l'année, 
qui n'a.point été épuisé, par 155 représentations 
consécutives. 

VAÙIETES-CASINO. - À S 11. 'â et à 9 h., im-
mense succès de Prince-Rigadln, le roi du cirtima, 
on chair et en os, avec sa troupe de quinze ar-
tistes, en tête desquels Mlle Deforens et M. Max 
lÏÏys. Mercredi, première de C'est Nature / grande 
revue locale de Bossy, avec le concours de nos 
plus grandes vedettes locales. 

/ 

tonnes, a été également coulé par un sous-
marin et deux hommes de l'équipage ont 
péri. • , 

r le FF 

Oorcimiiisipé officiel 
Rome, 19 Septembre. 

Le commandement suprême fait ïe commu-
niq,ué officiel suivant : 

Pendant la journée d'hier en plusieurs en-
droits du front du Trentin, nos petits grou-
pes de reconnaissance et des concentrations 
de nos. tirs ont tenu vivement l'adversaire 
en éveil, lui ont infligé dos pertes et ont 
causé des dégâts à ses ouvrages de défense. 

Dans la direction de Carzano (val Sugana) 
un de nos détachements a réussi à s'avancer 
au delà des lignes ennemies du torrent Maso 
et à capturer 200 prisonniers. 

Sur le plateau de Bainsizza, des attaques 
partieiles de l'adversaire ont été énergique-
mont repoussées. Le 16, l'onnami a fait ex-
ploser une grosso mine devant nos positions 
de Gengia Martini (piocolo Lasazuci). La vi-
gilance et la promptitude des défenseurs ont 
évité l'embûche qui a complètement échoué. 

Deux Seus-ilarins siiemanris 
ûouiés ûm h ier du lord 

Londres, 19 Septembre. 
Les journaux danois annoncent que deux 

sous-marins allemands ont été coulés dans 
la mer du Nord. 

On ûîrîpÉÉ italien bombarde 
Ses Chantiers mais autrichiens 

Rome, 19 Septembre. 
Pendant la nuit du 18 au 19 septembre, un 

dirigeable a bombardé efficacement les chan-
tiers navals et les unités mouillées dans la 
baie de Privlaca de l'île Lussin. Il a lancé 
une tonne d'explosifs. On a constaté l'effica-
cité des bombes jetées par les aviateurs. 

Malgré le feu intense de la défense anti-
aérienne ennemie, le dirigeable est rentré in-
demne à sa base. 

Oesminiipé officiai 
Pétrograde, 19 Septembre. 

FRONT OCCIDENTAL. — Fusillade d'inten. 
sité variable dans plusieurs secteurs du 
front. En dehors de cela aucune opération 
à signaler. 

FRONT ROUMAIN. — Dans la direction 
d'Ocna, les Roumains ont attaqué un secteur 
des positions ennemies au sud de Grozeszi 
et réussi à s'emparer d'une hauteur; 

Sur le reste du front, fusiliado pins intense 
au nord crlreszi et à l'est de Gerleszi, 

FRONT Du CAUCASE. — Risn d'miportan* 
à signaler • 

L'artillerie russe reprend 
Genève, 19 Septembre. 

En ce qui concerne les opérations dans lë 
secteur commandé par le prince Léopold, 
près de Dvinsk, dans le saillant de Loutsk,-
le, communiqué allemand annonce que le tir 
des Russes a augmenté considérablement 
dïntensité. 

La Crise russe 
L'Inspirateur, de Korniioff 

Londres, 19 Septembre. 
Suivant une correspondance, l'organisateur 

de la récente tentative dirigée par le général 
Korniioff, aurait été un certain ■ Alexis Ala-
dyin, qui peut être considéré comme le lieu-
tenant de Korniioff et le dfrecteur de sa poli-
tique, 

Aladyin, qui avait pris part au mouvement 
en 1905, fut, pendant un certain temps, le 
chef du Parti du travail dans la première 
Douma rusôe. Après la dissolution de la Dou-
ma, il dut, ayant signé le fameux manifeste 
de Vibôrg, s'enfuir de Russie. Il était très 
connu dans les milieux socialistes révolu-
tionnaires russes de l'étranger. 

Lorsque la guerre éclata entre son pays et 
l'Allemagne, ce socialiste révolutionnaire dï» 
vint un ardent patriote. Il y a environ six 
semaines, il quitta l'Angleterre et partit pour 
la Russie, après avoir annoncé à ses amis 
qu'il allait y fonder un parti nouveau, celu' 
des « démocrates monarchistes » et qttfii 
avait l'intention- de placer a la tête de c( 
parti le général Korniioff. 

ds Confiance 
Taris, 19 Septembre. 

Après rectification, l'ordre du jour de confiance 
a été voté par 36s voix. I! n'y a aucune voix 
contre. 

Etaient absents par congé : 
MM. Accambray, Anglès, Bergeon, Blaisot, Paul 

Bluysen, Bonniard, Antoine Borrel, Charles Be-
noist, Connevot. Adrien Constans, t'repel, Cruppi, 
Delontaine, Delahaye, Dreyl„ Dubois-Fresney, Du-
claux-llontell. Dutreil, Emile Favre, de Gailhard-
Rancel, Gaston Dumesnil, Goniaux, Gruet, Guer-
nier, André Honnorat, Jacquier, commandant 
Josse, Lachaud, Louis Lajarrige, Lancien, Laniel, 
de la Porte, Mcdeste, Leray, Louppe, commandant 
Maurice Blnder, général Messimy, Jliguot-Bozé-
rian, Noulens, Outrey, Pécliadre, Perrcau-Pra-
dier, Pottevin, Reynouard, Robert Surcoût, Albert 
Sarraut, Schmidt, André Tardieu, Thlvrlcr, lieu-
tenant-colonel Tournade, Vidalln. 

Ont été empêchés de prendre part au vote t 
MM. Cotrtant, Tlelory, Ghesquièr-e, Inghels, Raghe-
booui et Sorlaux. Après rectification, le nombre 
des votants est de 303. Il n y a eu aucune voix 
contre. 

Se sont abstenus : 
MM. Albert Grodet, Albert Thomas, Aldy, 

Alexandre Blapc, Aubriot, Augagneur, Auri'ol, 
Vincent Barabant, Barthe, Baudon, Bédouce, Ba-
linguier, Bernard, Charles Bernard. Louis Ber-
thon, Betoulle, Bon Jean, Bouge, Bouisson (Bou-
ches-du-Rhone), Bouveri, Bracke, Bras Brenier, 
Bretin Théo, Brizon, Brunei Frédéric, Buissat, Ca-
bV'ol, Cachin, Cadenat, Cadot, Caillaux, Camelle* 
de Castelnau, Cazassus, Ceccaldi, Chavoix, Claus-
sat. Colliard, Compère-Morel. 

Emile Constant, Cosnier. Dalbiez, Déguise, De-
jeante, Bsmoulin," Dfschanel, Doizy, Drivet. T'i-
cien Dumont. Durafour Durre, EIlen-Pri«^,' 
Emile Dumas, Faisant, Fourment, François Four-
nier, Franklin-Bouillon, Giray, Goude, Groussier, 
Guesde, Guichard, Guislain, Hubert Ronger, Ignace, 
Jean Longuet, Aristide Jobert, Jugy, Labroue, La-
cave. Laplagne, Ernest Lafont, Lauche, Eugi'ria 
Laurent, Laval; Lavoinne, Lebey, Lecointe, Lefeb-
vre, Levasseur, Lissac,. Locquin. Loup, Mahlsu, 
Manus, Mauger, Maurice Damour, Mayeras, Melin, 
Mistral, Morin, Ferdinand Moutet, Nadi. Navarre. 

MM. Parvy. Patureau-Baronnet, Paul Constans, 
Paul Meunier, Léon Perricr, Peyroux, Philbois, 
Pierre Rameil, Pierre, Robert, Paul Poncet, Pon-
sot, Pouzet, PresK»«iî.ne, Puech, Raffln-Dugens, 
Raynarad, Reboiil, Renaudel, RinguieT, Rognon, 
Roux-Costadau, Rozier, Saliin, Salembier, Senibat, 
Siegfried. Sixte-Quenin, Twrmel, Valette, Valière, 
Varenne, Veher, Vigne, Viollette, Voilin, Voillot, 
Watter. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, Immense suc-
cès de M. Noté, le réputé baryton de l'Opéra; 
Miss Bauwett, Miss Gaméo and Andwigor,- les 
Léger-Ua, Mlle Chrysanthème, The Kallus, etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — En matinée et en 
soirée, la triomphante revue locale à grand spec-
tacle, en 2 actes et 25 tableaux d'AItéry, Inter-
prétée par Mme Darbon-Nodart, Dutard, Luoette 
de Landy, Vallès, Grinda, les Danrit-Marc, Ju-
liette Liena et une troupe hors de pair. Location 
ouverte. 

CAYSINO DE LA PLÀGE. _ A 2 h. 30, dans la 
salle-du-Casino, la merveilleuse Revue des En-
fants avec tous les petits créateurs si applaudis* 

^> j • : - — 

Mêdai!9@s des Epidémies 
Paris, 19 Septembre, 

Par arrêté ministériel la Médaille d'hon-
neur des épidémies est décernée aux person-
nes ci-après désignées : 

Médailles d'or : Docteur Engelhardt, médecin 
aide-major, chargé des services bactériologiques de 
la Place. et du port de Marseille, titulaire de la 
médaille de vermeil. , • 

Médaille de vermeil : Docteur Joubin, médecin 
du service sanitaire maritime à Marseille,. titu-
laire de la médaille de bronze et en argent; Rou-
me,- capitaine, du service sanitaire maritime à 
Marseille, titulaire de la médaille en bronze et en 
argent, secrétaire en chef de la direction. 
' Médaille d'argent : Dunan, capitaine du service 
sanitaire maritime à Marseille, titulaire de la 
médaille en bronze; Voitot, capitaine du service 
sanitaire maritime à Marseille, titulaire' de la mé-
daille de bronze; Razouls, capitaine du service 
sanitaire maritime à Marseille, titulaire de la 
médaille en bronze, nouveau capitaine du service 
sanitaire maritime à Marseille, titulaire de la 
médaille en bronze; Dalmas, mécanicien du ser-
vice sanitaire maritime à Marseille, et Arnaud, 
garde sanitaire maritime à Marseille, titulaire de 
la médaille en bronze. 

Médaille de bronze : Corbel, patron marinier du 
service sanitaire maritime à Marseille; Venel, 
garde principal du service sanitaire au Lazaret 
du Frioul, chevalier de la Légion d'honneur; Mar-
tin, garde sanitaire maTitime au Lazaret du 
Frioul. ' 

Médaille d'argent : Docteur Papail, médecin sa-
nitaire maritime, titulaire de la médaille de 
bronze. 

Médaille de bronze : Docteur- Péhu, médecin-
chef de la Compagnie Transatlantique à Marseille, 
et M. le docteur Lallier, médecin sanitaire mari-
time à la Compagnie des .-Messageries -Maritimes. 

ETAT-CIVIL 
L'état civil a enregistré, dans la journée d'hier, 

20 naissances, dont 4 Illégitimes, plus 12 décès, dont 
1 d'enfant. 

d'il y a huit jours, supportent quelques-unes plu-
sieurs réalisations. Pas de variations importantes 
à noter sur les différentes autres valeurs. 

ES-milletirs. Financier 
Parts, 18 Septembre. — Pas de tendance bien dé-

finie sur l'ensemble du marché. En elïet, un nou-
veau recul d'un quart do point est à noter sur no-
tre 3 % qui atteint alors seulement 01 15, tandis 
que notre 5 % eo présente favorablement traité. 
Il est hors de doute, ainsi que nous le disions 
hier, que l'approche d'un nouvel emprunt est la 
cause des réalisations que supporte notre rente 
d'avant-guerre. Les dispositions des actions de nos 
Compagnies de chemins de 1er et de nos grands 
établissements de crédit, ne se modifient pour ainsi 
dire pas. L'irrégularité prédomine toujours sur les 
valeurs russes qui, bien que supérieures aux prix 

Tribune dtu. Travail 
wv On demande une bonne apprêteuse et une 

apprentie modiste de suite, 130, boulevard de la 
Madeleine. 

-wv On .-Jemande des piqueuses de bottines, mai-
son Malaspina, rue du Muguet, 30. 

■wv On demande un. ouvrier, un demi-ouvrier et 
un apprenti bijoutiers, chez Ceruttl, rue Vacon, 22. 

•vyv On demanda une ouvrière pour manteaux, 
13, rue Magenta, Marseille. 

-wv On demande de bons couseurs pour la ma-
chine Rapide, a l'usine Charpin, 8 et 10, rue Flo-
rac. S'y adresser. 

-wv On demande une bonne ouvrière» tailleur, 
chez Mme Varesi, 3, rue de. l'Evêché. 

wv On demande garçon courses»et aide-coupeur 
cuir, Lambert, 98, Grignan. 

wv On demande une bonne ouvrière coiffeuse, 
grand chemin d'Aix, 163. 

wv On demande des coupeurs et des monteurs en 
chaussures, travail bien rétribué, chez M H Au-
guste, manufacture de chaussures, 2 rue Louis-
Astouin,. au l". 

wv On demande de bonnes ouvrières jupières, 
jaquetières, de suite, Anaïs, Thaon, rue Saint-
Ferréoî, entrée 11, rue Pavillon. 

wv On demande un apprenti boucher, rue ds> 
Rome, 125. 

wv On demande une apprentie repasseuse, des 
mécaniciennes et demi-ouvrières pour la chemisa 
homme, chez M. Boulle, 4, place des Capucines. 

wv On demande une fille de salle capable avoq 
références, et une laveuse. 34-36, rue des Récol-
lettes. 

wv On demande des ouvrières plieuses, bro-
cheuses et des apprenties. S'adresser chez le re-
lieur, 2, quai de Rive-Neuve, au 3'. 

wv On demande une demi-ouvrière cornet ière. 
S, place de Rome, au 1". 

wv On demande des ouvrières piqueuses de bot-
tines à façon pour travail soigné, et un jeûna 
homme de 15 à 1G ans pour faire les courses. Ma-
nufacture de chaussures -Castanier, 35, rue des 
Princes. 

wv On demande une demi-ouvrière retoucheuse. 
Se présenter à Trianon, 13, rue de la Darse. 

wv On demande un jeune garçon de 13 à i i ans 
pour faire les courses, rue Adolphe-Thiers, 67. 
magasin vins. 

■ wv On demande ouvrières lingères et brodPU«e, 
rue Chevallcr-Roze, 3, au - 6*.. Roussel. 
i wv Bonne-à tout faire, 35 à -55 ans, sachant faire 
cuisine, couchée ou non, bien pavée est deman-
dée avec bonnes références. Se présenter l'après-
midi, salon de coiffure, 16. rue du Jeune-An*, 
charsis. 

wv Margeuse litho et apprentie sont demain 
dées à l'imprimerie Guéneux, 50. rue Montgrand. 

wv On demande 60, boulevard Garlbaldl ma-
gasin, veuve pouvant, diriger Intérieur, bonne* 
références exigées. 

AVIS DE DECES (Oraison, Basses.*,îpes) 

Les parents ont la douleur d'informer les 
amis et ' connaissances de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M. Fortuné LAUGIER 
Chevalier du Mérite Agricole 

décédé à Oraison. (Basses-Alpes), le 17 sep-
tembre 1917, dans sa 82= année. 

Le gérant ! VICTOR HEYRIES. 

Imp. et Stér, du Petit Provençal, r. de la Darse. 7& 


